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Préface


La répartition spatiale des forêts et leur degré de transformation par l’homme sont à la fois les résultats de facteurs naturels et de processus de développement culturels. Les distinctions entre zones forestières et autres modes d’exploitation des terres sont déterminées par des valeurs et des besoins sociaux, par des opportunités économiques et par des réglementations politiques. L’exploitation du bois-construction et la gestion forestière ont eu une influence profonde sur les forêts européennes, perçues publiquement comme un espace physique et une ressource économique multiple. La répartition actuelle des forêts et des principales espèces qui les composent ne peut être comprise que si l’on considère qu’elle est le résultat de plusieurs siècles d’intervention humaine. La longue histoire de conquête des terres par l’homme a vu la conversion des forêts en champs ou en pâturages. Certaines de ces zones ont pu par la suite être laissées en friche et redevenir forêt à nouveau. Ces phases successives de végétalisation, de déforestation et de reforestation ont forgé les paysages divers que nous connaissons. Le paysage d’aujourd’hui n’est donc qu’un reflet partiel de ce qu’aurait pu être une forêt sans l’homme.


Au fil des nombreux usages des sols qui se sont succédé au cours des siècles, l’utilisation du bois et des autres produits sylvicoles a été importante pour les populations locales – et elle le demeure. Partie intégrante des systèmes de productions agropastoraux et pouvant servir de support à un artisanat local, elle s’est révélée une ressource primordiale pour le développement préindustriel et moderne. L’économie sylvicole qui s’est développée progressivement a fourni un modèle innovant de gestion durable des terres, son potentiel de productivité ne cessant de progresser. Il faut rappeler que l’utilisation des forêts, telles que nous les connaissons aujourd’hui en Europe, trouve ses origines dans des usages majeurs du bois comme source d’énergie et comme matière première pour les activités locales et le développement industriel.


Aujourd’hui, comme dans les autres secteurs de gestion territoriale, la notion de développement durable est au cœur des principes de toute politique forestière. Elle constitue un point de référence servant à évaluer dans quelle mesure les forêts et la sylviculture contribuent aux intérêts socio-économiques et à quel point leur maintien est indispensable pour assurer un environnement de qualité aux générations actuelles et futures. Le principe essentiel du développement durable est que la croissance économique, la cohésion sociale, le droit à un environnement vivable et préservé sont également recherchés. Ces composantes dépendent les unes des autres et ne peuvent se substituer l’une à l’autre : elles sont toutes essentielles au progrès social et à l’intérêt commun.


L’impératif de durabilité entraîne des contraintes dans l’utilisation des ressources naturelles. La première est que la consommation actuelle, avec ses conséquences sur l’environnement, doit garantir un certain équilibre, laissant aux générations futures une marge de manœuvre. La mise en place de moyens de production et d’une économie sylvestre compatibles avec cet objectif ne va pas sans contreparties. Une gestion durable des forêts nécessite des investissements pour maintenir le niveau de productivité et s’adapter aux modes d’exploitation soutenable sur le long terme. Cette durabilité des ressources naturelles se traduit donc en termes économiques et techniques très concrets. Elle dépend de la même façon de normes sociales et de perspectives humaines fondamentales. La durabilité n’est pas une simple intention concernant l’utilisation des ressources : elle résulte des décisions prises par les peuples, les groupes politiques et les usagers du sol qui jugent de ce qui doit être conservé et géré de façon responsable.


Analyser ce que représentent les forêts pour les citoyens, les propriétaires fonciers et les groupes spécifiques d’usagers est une question à la fois cruciale et d’actualité. Des enquêtes menées autour de l’attitude des populations à l’égard des forêts et de la gestion forestière montrent que celles-ci sont envisagées de façon à la fois renouvelée et globale au sein de nos sociétés contemporaines. Pour la plupart des gens, elles constituent un espace libre, à usage récréatif, distinct d’autres types de paysages qui ont été transformés par l’homme. Et même si leur transformation a été permanente, elles sont de plus en plus identifiées à un environnement naturel : beaucoup les imaginent comme presque – voire totalement – vierges de toute activité humaine. Ainsi, les forêts sont aujourd’hui perçues comme un espace où la nature est souveraine, en opposition aux espaces urbanisés ou aux surfaces d’agriculture intensive. En ce qui concerne l’exploitation du bois et la gestion des forêts, les valeurs et les convictions de la plupart des gens interrogés offrent un panorama souvent plus contrasté.


Les multiples perceptions de la forêt sont le reflet des pratiques et des aspirations de la société contemporaine, marquées par la tendance de populations, toujours plus urbaines, à vouloir se ressourcer dans les espaces naturels situés à proximité. Elles traduisent la préoccupation des populations concernées par l’urgence environnementale et les menaces qui pèsent sur la biodiversité par exemple. Ces problématiques suscitent des inquiétudes liées à des perceptions individuelles autant qu’à une sensibilité accrue aux phénomènes globaux et collectifs. Les attitudes qui en résultent sont fondées sur des valeurs dans lesquelles la forêt représente un espace de méditation, de réflexion et de liberté. Le désir de préserver les forêts, symbole de nature, s’exprime à travers les demandes visant à limiter leur exploitation. De la même façon, la préservation des zones proches de l’état naturel, la protection de l’environnement et des paysages sont devenues des critères majeurs pour évaluer les principales utilisations de la forêt et décider des méthodes de sa gestion.
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